
LE MÂLE 
Appelés encore "faux-bourdons", c’est 
la troisième catégorie d’abeilles faisant 
partie de la colonie. Ce n’est seulement 
qu’au printemps, au moment où les pre-
mières jeunes abeilles vont venir au 

monde, soit à leur éclosion, qu’ils sont présents dans 
la ruche. Le mâle provient d’un œuf non fécondé 
(parthénogenèse). Il a la même lignée que sa mère; si 
elle est caucasienne, il sera caucasien. 
 
Il se distingue de l’abeille  ouvrière par la grosseur de 
son corps et par ses gros yeux. Sa vue (système de 
vision complexe) est très développée, bien plus que 
chez l’abeille ouvrière. Comme elle, il peut voir de-
vant lui, sur les côtés, et en arrière. Tous deux perçoi-
vent très bien les mouvements d’où qu’ils viennent, 
surtout s’ils sont rapides. 
Son abdomen est constitué de 8 anneaux, alors que 
celui de l’abeille n’en possède que 7. Il ne possède 
que la moitié des chromosomes de sa mère et de ses 
sœurs, 16 au lieu de 32. 
 
Dans les Ardennes belges, là où cette ruche écologi-
que a vu le jour, à 450 m d’altitude et avec des condi-
tions climatiques normales pour le contexte, il ne vi-
vait que trois à quatre mois. Il peut vivre un peu plus 
longtemps, bien entendu, suivant les conditions cli-
matiques, mais c’est exceptionnel et les causes en 
sont anormales. Et pour cela, il lui faut un climat 
doux, ce qui n’était pas le cas dans cette région. 
 
Sa fonction au sein de la colonie consiste à féconder 
la jeune reine en période d’essaimage, au printemps, 
et à maintenir  une  température de 36° au couvain  
sur  lequel il se blottit. Il sert en fait d’accumulateur 
de chaleur et on peut dire qu’il couve. La relation 
mâle - couvain  est  très  importante  dans  une  ruche, 
et la ruche écologique favorise beaucoup cette rela-
tion compte tenu qu’elle n’est jamais ouverte. 
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Et à ce sujet, il me semble utile d’ouvrir ici une petite 
parenthèse concernant cette température de 36° et sa 
stabilité qui sont indispensables au bon développe-
ment du couvain. 
 
Dans la ruche écologique qui, je viens de le dire, 
n’est jamais ouverte, et surtout pas en pleine saison, à 
part à la récolte du miel, cette  température de 36° est  
maintenue  assez  facilement à cause de plusieurs fac-
teurs très positifs: le bon volume de la ruche, la bonne 
régulation ventilation - température - humidité, l’ab-
sence de cadres, et bien sûr le fait que cette ruche 
n’est jamais ouverte. Les mâles sont présents bien en-
tendu, mais pas en grand nombre, car  leur  travail  
est  simplifié par le contexte. Le couvain de mâle est 
d’ailleurs peu important, car la ruche ne présente que 
très peu de déperdition de chaleur. Elle est rationnelle 
aussi bien en été qu’en hiver. 
Sa conception et sa particularité de pouvoir s’agrandir 
très facilement en été, sans déranger la colonie, lui 
permet une très grande précision d’utilisation et faci-
lite grandement la maîtrise du contexte intérieur par 
les abeilles elles-mêmes. Or, concernant ce chauffage 
de la ruche moins il y a de mâles, plus la consomma-
tion de miel sera réduite, ce qui est tout bénéfice pour 
les colonies. 
 
Par contre, dans une ruche à cadres, cette température 
n’est pas stable et est l’objet d’un travail conséquent 
et continue de la part de la colonie. En cause  plu-
sieurs  facteurs  qui  eux  sont  négatifs, et notam-
ment, une régulation ventilation - température - humi-
dité déficiente, voire franchement mauvaise, et des 
ouvertures de ruches bien trop nombreuses qui per-
turbe grandement cette stabilité. 
 
Nous reviendrons en détail sur le sujet et sur les rai-
sons de cette instabilité de la température, de la mau-
vaise ventilation et des problèmes  d’humidité  qui  
s’en  suivent, mais ce que je  veux  souligner ici, c’est  
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surtout la difficulté pour les mâles d’assumer cette 
tâche de réchauffement de la ruche et du couvain 
avec les inconvénients qui en découlent. 
 
Première observation: plus la ruche est grande et 
plus le couvain est important, plus le nombre de mâ-
les doit être important. 
 
Deuxième observation: plus les mâles sont nom-
breux, plus ils consomment du miel, le miel des réser-
ves bien entendu. Et nous verrons également que le 
nombre de mâles joue un rôle négatif dans la prolifé-
ration du varroa, compte tenu qu’ils sont tous por-
teurs du parasite, et que plus ils sont nombreux plus 
la densité parasitaire sera importante, c’est l’évidence 
même. 
 
Troisième observation: plus cette température sera 
perturbée et instable (ouvertures des ruches, mauvaise 
conception de ces ruches et de leur système de venti-
lation (ouvertures sous les planchers par exemple), 
plus les mâles devront être nombreux et plus leur tra-
vail sera difficile. Or là encore, qui dit dépense d’é-
nergie, dit consommation de miel. 
 
Quatrième observation: Il ne faut pas oublier qu’une 
température instable peut être grandement préjudicia-
ble au couvain. 
 
D’autre part, alors qu’une abeille ne pourra entrer 
dans une autre ruche que la sienne sans se faire agres-
ser, à moins qu’elle transporte une bonne charge de 
miel, et encore, sa vie n’en est pas garantie pour au-
tant, le mâle quant à lui, passe de ruche en ruche et 
même de rucher en rucher sans être inquiété par les 
gardes respectives.  
 
Il est accepté partout, dans toutes les ruches. C’est 
un point important à retenir. 
 
Le mâle est très volage et peut très bien parcourir 25 
km en une saison, colportant ainsi le varroa et autres 
misères de ruche  en  ruche. D’ailleurs, ce n’est  sûre-
ment  pas  un  hasard si le parasite  a  une  prédilec-
tion  pour le couvain de mâles. 
 
Le jeune mâle naît 24 jours après la ponte de l’œuf 
dans une cellule plus grande et d’un diamètre supé-
rieur à celle d’une abeille ouvrière (voir schéma ci-
contre). 
 
Les mâles apparaissent dans la ruche au début de la 
troisième couvée. Celle-ci est importante car elle va 
comporter des individus des trois catégories et de 
tous âges: des abeilles ouvrières, des reines et des 
mâles. 

Alvéoles ordinaires 

Alvéoles de mâles 

Représentation schématique des alvéoles ordinaires servant à 
la fois à l’évolution de l’abeille ouvrière et au stockage du miel 
et du pollen, et des alvéoles  de  mâles  un  peu  plus  grosses, 
servant uniquement à l’évolution des mâles. 
La reine pondant des œufs fécondés dans les premières et des 
œufs non fécondés dans les secondes. 

Dans le "mobilisme", ou l’apiculture moderne, c’est à 
ce moment là que s’arrête les constructions sur le ca-
dre témoin, entre la troisième et la quatrième couvée. 
Cela indique à l’apiculteur qu’il va y avoir prochaine-
ment essaimage. 
 
Le mâle est adulte et prêt à féconder la jeune reine 15 
jours environ après sa naissance. Il ne sort que par 
beau temps et si la température extérieure est chaude. 
Il est frileux. 
Leur sortie en masse et leur vol bruyant qui s’entend 
à plusieurs dizaines de mètres, est souvent le signe 
avant-coureur d’un essaimage. C’est une indication 
qui ne trompe pas, et l’apiculteur doit y prêter atten-
tion et en tenir compte. 
 
Le mâle qui a fécondé la jeune reine, meurt après la 
copulation. C’est la dure loi de la nature. Ses organes 
génitaux sont arrachés et restent  attachés  aux  orga-
nes  reproducteurs de la reine, et c’est à son retour à 
la ruche qu’ils lui sont enlevés par les ouvrières. 
C’est d’ailleurs ce point qui pose problème dans l’hy-
pothèse d’une  fécondation  par  plusieurs  mâles et 
qui fait l’objet des divergences d’opinion que j’ai 
évoquées dans la précédente chronique consacrée à la 
reine. Je n’y reviendrai donc pas ici. 
 
Les autres mâles sont mis à mort avant l’hiver, et très 
souvent sitôt que la miellée commence à diminuer. 
En règle générale, cette mise à mort qui s’effectue de 
juillet à septembre, indique l’approche de nuits plus 
froides et une diminution de la floraison. 
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Le mâle provient d’un œuf non fécondé 
(parthénogenèse). 
 
L’œuf:    Le 1er jour, il est dressé dans l’alvéole. 

Le 2ème jour, il est incliné à 45°. 
Le 3ème jour, il est couché sur le fond. 

 
La larve: Au 4ème jour, l’œuf devient une larve. 

Jusqu’au 6ème jour, cette larve est 
nourrie à la gelée royale secrétée par 
les nourrices. A partir du 7ème jour et 
jusqu’à sa naissance, la larve, et ensuite 
la nymphe, sont nourries avec de la 
bouillie larvaire. Le 10ème jour, l’al-
véole ou cellule, est operculée par les 
abeilles cirières. 
Au 9ème jour, la femelle varroa entre 
dans la cellule pour parasiter la larve. 
Elle est ainsi emprisonnée avec cette 
dernière jusqu’au 24ème jour. 

 
Le mâle naît le 24ème jour après après l’incuba-
tion, en même temps que le varroa. 
 
Il se distingue des abeilles ouvrières par sa gros-
seur et ses gros yeux. Les alvéoles sont d’ailleurs 
plus grosses également (voir le schéma de la page 
précédente). 

  LE MÂLE 

La larve devient nymphe 

Naissance du mâle 

Évolution du mâle, de l’œuf à la naissance. 

Son abdomen est composé de 8 anneaux, au lieu 
de 7 pour l’abeille. Il ne possède que 16 chromo-
sones au lieu  de 32 pour l’abeille et la reine. 
Sa fonction dans la ruche consiste à féconder la 
reine et à réchauffer le couvain à qui il assure une 
température permanente de 36°. 
Il est apte à féconder la reine une quinzaine  de 
jours après sa naissance. 
Le mâle qui a fécondé la reine, meurt après la co-
pulation. Ses organes génitaux sont arrachés et 
restent attachés aux organes reproducteurs de la 
reine. 
Il est très frileux et ne sort à l’extérieur de la ru-
che que par beau temps. Son vol est bruyant. 
Les mâles d’une colonie sont mis à mort avant la 
mauvaise saison, et très souvent sitôt que la miel-
lée diminue, soit de juillet à septembre, suivant 
les conditions géographiques et la flore disponi-
ble. 
Il est très volage et passe de ruche en ruche, et 
même de rucher en rucher, sans être inquiété par 
les gardes respectives. 
Contrairement aux abeilles, il est accepté partout, 
dans toutes le ruches. 
Tout en assumant son rôle protecteur, il contribue 
ainsi à répandre la varroase en colportant le para-
site un peu partout, avec éventuellement l’un ou 
l’autre virus. 
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Cela peut également survenir exceptionnellement au 
printemps, si la température chute et que la rentrée de 
pollen et de nectar vient à manquer (en cas de gel tar-
dif par exemple). A ce moment, les larves de mâles 
sont sacrifiées au bénéfice du couvain d’ouvrières. 
 
Toutefois, aucune date précise ne peut être prise en 
considération pour cette mise à mort. Ce sont les 
conditions climatiques et la nature qui en décident. 
 
Dans  une  colonie à l’état  sauvage, comme dans la 
ruche écologique, le couvain de mâles n’est pas très 
important. 
D’ailleurs, la ruche  écologique  qui  s’apparente à 
une ruche sauvage, les supporte mal.  
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Nous verrons ultérieurement comment cette ruche 
élimine ses mâles qui sont les principaux porteurs de 
varroas, et cela sans causer de préjudice à la colonie 
et sans nuire à la souche. C’est un de ses grands avan-
tages. 
 
En règle générale, il est très difficile de maintenir une 
race d’abeilles pure à cause de ce caractère volage 
des mâles qui vont de ruche en ruche. Néanmoins, 
avec la ruche écologique transvasée, cela devient pos-
sible, car aucun mâle ne sera accepté dans la ruche 
après l’opération de transvasement. 
 
Nous verrons cela en détail lorsque nous aborderons 
cette procédure de transvasement. 

Larve parasitée par le varroa. 


